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Re‐présentation(s) dans le texte et l’image :
introduction
Stanislas Derrien, Morgane Lebouc et Adnana Sava

PLAN

Une « débauche lexicographique »
De la crise de la représentation à l’ère des représentations
Modes de l’écart : transfert, influence, fracture
Présentation des articles

TEXTE

 

Ce huitième numéro  de Motifs s’inscrit dans le prolon ge ment du
numéro quatre, inti tulé «  Hors‐champ et non‐dit dans le texte et
l’image », coor donné par Lise Delmas et Sophie Le Hiress et publié en
2021 à la suite du premier colloque inter na tional porté par des docto‐ 
rant·e·s et jeunes cher cheur·euse·s du labo ra toire HCTI. L’orga ni sa‐ 
tion d’un second colloque inter na tional, cette fois dédié à la notion de
«  re- présentation  », nour ris sait en effet des ambi tions simi laires  :
réunir des jeunes cher cheur·euse·s, docto rant·e·s et docteur·e·s,
affilié·e·s à des univer sités fran çaises et étran gères, de langues
diverses et dans une optique pluri dis ci pli naire, pour échanger sur
une théma tique fédé ra trice, à même de générer des lectures
plurielles et profi tant en retour des approches théo riques de
chacun·e. Par la grande variété des disci plines repré sen tées dans les
articles issus de ce colloque («  Re- présentation(s) dans le texte et
l’image : trans fert, influence, frac ture », qui s’est tenu à Brest les 8 et
9 juin 2022) et réunis au sein de ce numéro, ce travail édito rial se veut
le reflet de l’impor tante diver sité scien ti fique du labo ra toire à
l’origine de ce projet. Que soient remercié·e·s ici tous·tes les ensei‐ 
gnant·e·s‐cher cheur·euse·s, person nels, collègues docteur·e·s et
docto rant·e·s de l’Univer sité de Bretagne Occi den tale qui ont parti‐ 
cipé à ce projet au long cours et ont permis le succès de ce colloque,
dont la publi ca tion des actes dans ce numéro
marque l’aboutissement.
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C’est dans le sillage du projet de recherche 2022-2026 du labo ra toire
HCTI que s’inscrivent les articles ici réunis : ces derniers étudient le
texte, l’image et la créa tion tantôt de manière indé pen dante, tantôt à
l’aune de la rela tion entre diffé rents médiums, en accor dant une place
parti cu lière – et bien venue – à la trans mé dia lité. La notion de « re- 
présentation  »  (a  fortiori avec ce trait d’union, qui témoigne de
l’appé tence des docto rant·e·s HCTI pour les signes typo gra phiques),
outre la richesse des pistes d’analyse qu’elle ouvre et la manière
singu lière dont chaque disci pline s’en empare, fut retenue dans la
mesure où elle nous semblait consti tuer un espace privi légié pour
penser une « ciné tique de l’écart » – théma tique fédé ra trice du projet
de recherche HCTI –, tant le « pouvoir de la repré sen ta tion » semble
naître « préci sé ment de l’écart, de la mise à distance 1 ». Pour autant,
ce numéro ne prétend pas renou veler la réflexion théo rique autour
de ce concept ondoyant, ni proposer une étude à même d’en cerner
tous les enjeux  : depuis les années 1980 2, de nombreux ouvrages en
sciences humaines, qu’ils adoptent une approche mono- ou pluri dis‐ 
ci pli naire, se sont attelés à ces questions 3. Les articles de ce volume
offrent en revanche la possi bi lité d’éprouver cette notion, d’en révéler
les diffé rentes facettes et de les examiner au prisme d’enjeux propres
à chaque domaine, couvrant un large éven tail d’époques et de terri‐ 
toires : du Japon impé rial à l’ère de la mondia li sa tion, en passant par
l’influence du Siècle d’Or espa gnol sur le Niger contem po rain, sans
oublier l’Équa teur à l’heure de la Grande Guerre qui frappe le vieux
conti nent. Le parcours que nous avons favo risé pour ce numéro
opère des rappro che ments théma tiques, davan tage que disci pli‐ 
naires, afin de faire émerger à la lecture une confron ta tion de points
de vue qui puisse révéler la richesse d’un concept souvent mis en
cause pour sa « trom peuse familiarité 4 ».

2

Une
« débauche lexicographique 5 » 

Chrys telle Fortineau- Brémond désigne la repré sen ta tion comme un
«  concept mou, concept  flou 6  », convoqué à outrance dans les
discours contem po rains  : «  [l]e mot envahit notre vie quoti dienne,
tout comme il colo nise les discours savants : les sciences humaines et
sociales, en parti cu lier, en font un usage abon dant, pour ne pas
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dire  immodéré 7.  » Ainsi, «  la représentation est  partout 8  », mais ce
procédé se mani feste de diverses manières  : les diffé rentes accep‐ 
tions que revêt le terme expliquent sa popu la rité et, para doxa le ment,
sa complexité.

La notice du TLFi propose trois entrées prin ci pales, accom pa gnées,
remarque Chrys telle Fortineau- Brémond, de pas moins de 80 sous- 
emplois et de 128 exemples. La repré sen ta tion, de son étymon  latin
repraesento (action de replacer devant les yeux de quel qu'un), se
définit comme «  [l’] action, [le] fait de repré senter  ; [le] résultat de
cette action »  ; il s’agit plus préci sé ment de « rendre quelque chose
présent à quel qu'un en montrant, en faisant savoir », ou bien « sous la
forme d'un substitut ou en recou rant à un arti fice  », ou encore de
« rendre présent par son exis tence, par sa propre présence 9 ». Elle se
décline dans de nombreux contextes dont les prin ci paux sont l’art
(repré sen ta tion plas tique, litté raire,  théâtrale, etc.), les sciences,
notam ment humaines et sociales (repré sen ta tions mentales, cultu‐ 
relles,  sociales etc.) et la poli tique (repré sen ta tion et repré sen ta ti‐ 
vité démocratique, etc.). Dans les domaines de la philo so phie et de la
psycho logie, il s’agit plus spéci fi que ment de « ce qui forme le contenu
concret d'un acte de  pensée 10  », que rend la forme  pronominale
se  représenter. Ces disci plines s'em parent de ce mot de diverses
manières pour en préciser le sens. Par exemple, la sémio tique est
l’une des disci plines clés pour penser la rela tion vicaire entre signi‐ 
fiant et signifié :

4

Un signe, ou representanem, est quelque chose qui tient lieu pour
quelqu’un de quelque chose, sous quelque rapport ou à quelque titre.
Il s’adresse à quelqu’un, c’est- à-dire crée dans l’esprit de cette
personne un signe équi valent ou peut- être un signe plus déve loppé.
[…] Le mot signe sera employé pour dénoter un objet percep tible ou
seule ment imagi nable ou même inimaginable 11.

Les sciences poli tiques se fondent égale ment sur le prin cipe de
substi tu tion du aliquid stat pro  aliquo  : dans le régime de la démo‐ 
cratie repré sen ta tive, un repré sen tant tient lieu pour quelqu’un
d’autre. En revanche, dans le domaine des études drama tiques, bien
que l’acteur figure un person nage, la repré sen ta tion théâ trale
s’entend comme perfor mance, c’est- à-dire comme la mise en
présence d’une action. Si les langues romanes abritent sous un seul
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terme para pluie tous ces sens, la langue alle mande comprend pour sa
part diffé rents mots pour exprimer ces nuances, que rappelle Chrys‐ 
telle  Fortineau- Brémond 12  : Vorstellung pour «  la repré sen ta tion
mentale » ; Darstellung ou Abbildung pour « les repré sen ta tions maté‐ 
rielles, en parti cu lier visuelles » ; Vertretung pour « la repré sen ta tion
poli tique » ; Aufführung pour la « repré sen ta tion action ». En dépit de
cette richesse lexi cale, les distinc tions entre ces diffé rents sens ne
sont pas aussi nettes que cette liste ne le laisse croire  : non seule‐ 
ment un terme dérivé du latin existe  (Repräsentation), mais une
repré sen ta tion théâ trale pourra par exemple être dési gnée par l’un
ou l’autre de ces mots. Ce dernier usage illustre le fait que, bien
souvent, les diffé rentes accep tions du terme sont mobi li‐
sées indistinctement.

Dans ces défi ni tions se retrouvent fina le ment les grandes ambi guïtés
de la repré sen ta tion comme concept  : d’abord, la repré sen ta tion
renvoie aussi bien à l’action et à la « rela tion »  (« quelque chose est
repré senté à quelqu’un ») qu’au « véhi cule lui- même de la repré sen ta‐ 
tion » (« contenu, énoncé, état, percep tion ») 13. En second lieu, c’est
l’idée même de substi tu tion ou d’évoca tion, char riant la dyade
présence/absence, qui pose problème. Étudiant les accep tions du
terme dans  le Diction naire  universel de Fure tière (édition de 1727),
Roger Char tier en tire la conclu sion suivante :

6

[L]es entrées du mot « repré sen ta tion » attestent deux familles de
sens appa rem ment contra dic toires : d’un côté, la repré sen ta tion
donne à voir une absence, ce qui suppose une distinc tion nette entre
ce qui repré sente et ce qui est repré senté ; de l’autre, la
repré sen ta tion est l’exhi bi tion d’une présence, la présen ta tion
publique d’une chose ou d’une personne 14.

De ces dyna miques contra dic toires naît la rela tion problé ma tique qui
lie la repré sen ta tion à son objet, comme son double (soi) et son
contre point (non- soi) 15 que donne à penser le préfixe re- 16. Le signi‐ 
fiant tendrait à éclipser, si ce n’est trahir, l’objet repré senté :

7

La ques tion de la présence est au cœur de la repré sen ta tion en tant
que fait sémio lo gique : les signes souffrent d’un manque de réalité
indé pas sable, ils pâtissent de leur inca pa cité à être plei ne ment ce
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qu’ils dési gnent, et l’homme est ainsi séparé du monde par l’épais seur
de son langage 17 .

De la crise de la repré sen ta tion à
l’ère des représentations
Comme l’illus trent l’analogie de la ligne et l’allé gorie de la caverne
plato ni ciennes, le concept de repré sen ta tion est le lieu d’un soupçon
depuis la philo so phie antique, dans son rapport au réel pensé sur le
mode de l’écart. Luc Vigier en dresse le constat en ces mots :

8

Les ambi tions et apories de la repré sen ta tion esthé tique du monde
sont choses fort courues, multiples, variées et ances trales. L’homme
imite, fabrique, sculpte, peint, écrit, danse, joue, chante le réel sans
que jamais l’opéra tion soit tota le ment satis fai sante : les critiques
aussitôt fusent, les recti fi ca tifs succes sifs des artistes et penseurs de
l’art se super posent bientôt en un feuilleté théo rique et pratique
dénon çant l’écart irré duc tible (lui‐même objet de pensée) qui sépare
l’homme du réel 18.

Le trait d’union de « re- présentation » maté ria lise cet écart et invite,
par là même, à explorer la tension entre l’objet, sa présen ta tion et
sa  présentation de  nouveau. Re- présenter, est- ce copier, créer, ou
toujours les deux ? Est- ce une distinc tion de nature entre la chose à
repré senter (réel) et ce qui la repré sente (arti fi ciel), ou bien faut- il
examiner ces deux objets ensemble, dans un «  conti‐ 
nuum fluctuant 19 » ?

9

Comme « programme de l’art occi dental depuis la Renaissance 20 », la
Poétique d’Aris tote condi tionne la repré sen ta tion dans le domaine
esthé tique selon le prin cipe de  la mimesis, soit la manière dont la
créa tion artis tique imite le monde. Or la primauté de la  nature,
a fortiori lorsqu’elle est l’expres sion de la volonté divine, sur l’art qui
la repro duit, pose la ques tion de sa dimen sion trom peuse. Le rapport
de l’art au réel traverse les débats artis tiques, que l’on pense au thea‐ 
trum  mundi élisa bé thain dans le contexte de l’Europe baroque, aux
débats des drama turges clas siques sur la vraisemblance 21 ou encore à
l’émer gence de la photo gra phie au  XIX  siècle qui s’accom pagne de
ques tion ne ments sur sa nature artistique 22. Les soup çons qui pèsent

10
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sur la repré sen ta tion comme simu lacre ont mené à une crise de
la représentation 23 qui constitue la muta tion contem po raine de ces
débats théo riques. Cette crise s’exprime par la «  pertur ba tion du
régime tradi tionnel de la  représentation 24  » liée à l’appa ri tion de
nouveaux médias et à l’effon dre ment des certi tudes idéo lo giques,
trans for ma tions dont l’art se fait le relais à l’ère de la post mo der nité,
voire dans un contexte de post- vérité 25. La média tion opérée par la
repré sen ta tion se retrouve au cœur des ques tion ne ments artis tiques :
à la recherche d’une rupture de cette média tion, des artistes déséqui‐ 
librent le rapport entre le réel et sa repré sen ta tion, inter ro geant par
là le récepteur 26. Cette mise en cause peut s’avérer janiforme 27  : il y
aurait, d’un côté, les adora teurs du signe qui s'abîment dans l’image et
cultivent l’auto‐réflexi vité  ; et, de l’autre, les parti sans du craty lisme
qui cherchent à abolir la coupure sémio tique, en quête de la perfec‐ 
tion mimé tique. Pour Chrys telle Fortineau- Brémond, la publi ca‐ 
tion de La Société du spectacle en 1967 inau gure cette crise. Dans cet
essai, Guy Debord postule que le déve lop pe ment d’une société de
consom ma tion mène à une coupure du réel  : «  Tout ce qui était
direc te ment vécu s’est éloigné dans une représentation 28 ». La repré‐ 
sen ta tion, définie comme «  une image, une illu sion, qui coupe, qui
sépare de l’expé rience vécue, de la vie  même 29  », est condamnée
comme l’origine de la déliaison et de l'alié na tion contem po raines. Si
une telle condam na tion n’est pas nouvelle, elle repose ici sur une
critique de l’image qui va être parti cu liè re ment opérante, jusqu’à
infuser les débats sur la réalité virtuelle ou sur l’intel li gence arti fi‐ 
cielle, au sein d’une société désor mais «  écranique 30  » et marquée
par l’Anthropocène 31.

Lorsqu’il s’agit d’évoquer cette ques tion de la repré sen ta tion comme
illu sion poten tiel le ment dange reuse, en raison de l’éloi gne ment du
réfé rent induit par sa reprise et du risque de trahison inhé rent à
toute «  deuxième présen ta tion  », nous ne pouvons faire l’économie
d’un détour par la critique rossé tienne. Nous mobi li se rons ici la
théorie phare quelque peu icono claste de Clément Rosset  : si sa
vision du monde s’avère fort diffé rente de la critique situa tion niste
sur les plans idéo lo gique et métho do lo gique, le philo sophe se montre
tout aussi sévère à l’égard de la repré sen ta tion que la défi ni tion
debor dienne résumée ci- dessus. Rosset propose une défi ni tion lapi‐ 
daire du réel  : «  J’appel lerai ici réel, comme je l'ai toujours fait au
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moins impli ci te ment, tout ce qui existe en fonc tion du prin cipe
d'iden tité qui énonce que A est A 32. » Le philo sophe affirme l’impos‐ 
si bi lité d’accéder à ce réel qu’il qualifie d’éminem ment tauto lo gique,
d’insi gni fiant voire d’«  idiot  » (l’idiotie renvoyant ici à l’absence de
double, c’est- à-dire à une singu la rité absolue qui résiste à toute
tenta tive de  duplication 33), et va jusqu’à contester la néces sité
d’entre prendre toute quête onto lo gique aspi rant à verba liser,
concep tua liser ou trans cender l’expé rience fonciè re ment indi vi duelle
et incom mu ni cable de cette réalité. En présu mant l’inca pa cité
d’appré hender le réel, Rosset nie égale ment la perti nence de l’acte de
repré sen ta tion : toute dupli ca tion reven di quée du réel ne vise rait qu’à
le rendre plus tolé rable. En d’autres termes, l’être humain tendrait à
se complaire dans l’illu sion pour détourner le regard d’une expé‐ 
rience autre ment insup por table, car fonciè re ment tragique, du réel,
tout en préten dant l’appri voiser par procu ra tion. Ainsi, la créa tion
poétique et, non sans ironie, la réflexion philo so phique elle- même,
s’appa ren te raient à des échap pa toires visant à « adoucir l’épreuve de
la réalité par une infinie variété de remèdes […] qui se ramènent
toujours en fin de compte à un exor cisme hallu ci na toire du réel 34 ». À
travers ce refus de l’esthé ti sa tion comme de la subli ma tion du réel, la
pensée rossé tienne reven dique une rupture avec l’héri tage de l’idéa‐ 
lisme  (néo-)platonicien 35. Comme l’illus trent les propos suivants,
Rosset dénonce sans ambi guïté la supposée vanité de ces entre prises
de dédou ble ment du réel, rédui sant par là même toute forme de
« réplique » repré sen ta tion nelle au statut d’objet défec tueux :

L’objet réel est en effet invi sible, ou plus exac te ment incon nais sable
et inap pré ciable, préci sé ment dans la mesure où il est singu lier,
c’est- à-dire tel qu’aucune repré sen ta tion ne peut en suggérer de
connais sance ou d’appré cia tion par le biais de la réplique. Le réel est
ce qui est sans double, soit une singu la rité inap pré ciable et invi sible
parce que sans miroir à sa mesure 36.

Pour autant, le fait d’enté riner une crise de la repré sen ta tion et de
prononcer la mort du concept reste problé ma tique, en ce que les
cher cheurs, dans le même temps, prennent acte d’une obses sion
contem po raine pour la représentation 37. Envers et malgré les divers
constats, éminem ment pessi mistes, d’une frac ture irré sol vable entre
l’objet et son double textuel ou icono gra phique, nous nous inté res se ‐
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rons dans ce numéro à cette rela tion, certes conflic tuelle à certains
égards, mais indu bi ta ble ment féconde.

On pour rait alors poser (à nouveau) la ques tion du rapport entre un
modèle et  sa re‐présen ta tion à contre sens, en consi dé rant que ce
sont les repré sen ta tions qui modé lisent le réel et non l’inverse, jusqu’à
penser la notion de manière auto nome. Parlant d’une « ère des repré‐ 
sen ta tions  », Pierre Glaudes souligne que «  de Derrida à Ricœur,
nombre de philo sophes contem po rains ont souligné l’empire des
repré sen ta tions  » ques tion nant «  notre mode d’accès à la réalité  »
qui, «  loin d’être pensable en termes de présence, ne [serait] pas
sépa rable des processus de figuration 38 ». Ce mouve ment de pensée
met en jeu une compré hen sion natu ra liste de la repré sen ta tion,
laquelle postule, dans une logique causale 39, l’exis tence préa lable des
objets présents, donnés, exté rieurs et dispo nibles à la reprise repré‐ 
sen ta tive. La remise en cause de cette logique permet de comprendre
le donné comme un fait, un acte préa lable institué, c’est‐à- dire une
produc tion histo rique et désa cra lisée, qui devient criti quable eu
égard au monde qu’il contribue à struc turer et à recon duire, mais
aussi aux effets que cette recon duc tion implique. Cela ouvre un vaste
poten tiel de remise en ques tion et d’accu sa tion des faits qui struc‐ 
turent le monde des repré sen ta tions. Rééva luée comme «  struc ture
d’intel li gi bi lité  », la repré sen ta tion ne serait pas «  redou ble ment
mimé tique d’un modèle, ni vérité absolue, mais [une] média tion
imagi naire entre la conscience et le  monde 40  », néces saire pour
penser le réel. Reje tant une concep tion dualiste et anti no mique du
rapport entre repré sen ta tion et réel, des philo sophes comme Daniel
Bougnoux ou Pierre Guenancia consi dèrent que la repré sen ta tion,
loin de consti tuer un reflet affadi du réel ou la créa tion d’un
« autre monde 41 », est une manière de regarder autre ment ses objets.
L’acte est ainsi réévalué comme processus à part entière :

13

[L’esprit] convertit une chose réelle en objet pour la pensée, il se
l’appro prie par le biais de l’irréel ou de la fiction, gagnant ainsi la
possi bi lité de regarder une chose autre ment que dans l’expé rience
directe et de faire surgir des signi fi ca tions que l’immer sion dans
l’exis tence et la fami lia rité du vécu ordi naire laissent inaperçues 42.

Penser la repré sen ta tion de manière auto nome permet trait de
comprendre son intérêt, que Guenancia explique de la sorte :

14
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Une repré sen ta tion de la réalité ne ressemble pas à la réalité, elle en
diffère même profon dé ment. Mais, para doxe de la repré sen ta tion
relevé par Descartes à propos des tailles‐douces, c’est à condi tion de
différer de son objet qu’une image peut effi ca ce ment penser à lui, le
repré senter. Une œuvre de fiction peut aussi nous procurer une
intel li gi bi lité de notre propre vie que le témoi gnage le plus fidèle qui
soit de ce que nous avons vécu au jour le jour est inca pable
d’apporter, juste ment parce qu’il cherche à coller le plus possible à la
réalité. Car le rapport de soi à soi passe aussi par le détour de
la représentation 43.

La repré sen ta tion favo rise ainsi une posi tion de recul pour penser le
monde  : davan tage qu’une oppo si tion, le trait d’union mettrait en
évidence cette média tion. Ainsi, plus qu’une rééva lua tion de
la  représentation per  se, les penseurs contem po rains consi dèrent la
réci pro cité du processus (une acti vité de «  co-construc tion
du monde 44  ») selon un prin cipe de «  transduction 45  »  : «  les deux
pôles n’existent que dans la rela tion réci proque, où la rela tion
elle‐même constitue les deux termes sans que l’un précède l’autre ou
vice versa 46. » À ce propos, Lorenza Mondada déve loppe l’idée selon
laquelle les repré sen ta tions « ne sont pas des images d’une réalité qui
leur serait exté rieure et indé pen dante, mais jouent un rôle à la fois
struc turé et struc tu rant par rapport à elle 47 ». Modulée et négo ciée
en perma nence dans les inter ac tions sociales, la repré sen ta tion est
loin de consti tuer un objet de pensée mono li thique qui serait propre
à chacun·e ou à des groupes particuliers.

15

Modes de l’écart : trans fert,
influence, fracture
En regard de ce rapide et sché ma tique parcours autour d’un concept
soup çonné, en crise ou réha bi lité, une multi tude d’atti tudes
émergent pour penser le rapport entre l’objet et sa repré sen ta tion,
qu’il soit abordé sur le mode de l’écart et de la distance ou fondé sur
le refus de cette dualité. De la même manière que Charles S. Peirce a
proposé, en sémio tique, des  degrés pour penser la réfé ren tia lité du
signe que sont l’indice, l’icône et le  symbole 48, nous souhai te rions
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jalonner cette ciné tique de l’écart en propo sant trois approches selon
un mouve ment excen trique : le trans fert, l’influence et la fracture.

Le transfert se produit quand il y a emprunt de carac té ris tiques d’un
objet ou de l’objet entier pour le présenter ailleurs. Si l’on peut consi‐ 
dérer la traduc tion comme la mani fes ta tion par excel lence du trans‐ 
fert, dans la mesure où ce procédé implique une
« déterritorialisation 49 » par la mise en présence de deux aires cultu‐ 
relles et linguis tiques, nous abor dons égale ment dans ce numéro la
ques tion de l’adap ta tion et de ses avatars, soit de toute forme de
relec ture de l’objet initial (réécri ture, palimp seste, parodie
et pastiche, etc.) 50, ainsi que la réité ra tion et la réac tua li sa tion. De l’ut
pictora poesis aux dialogues inter mé diaux, les méca nismes de trans‐ 
po si tion et les maté riaux de la repré sen ta tion sont au cœur des ques‐ 
tion ne ments soulevés par les articles proposés, en parti cu lier dans la
première section de ce numéro.
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L’influence est un processus qui repose sur la néces sité d’avoir deux
pôles en commu ni ca tion  : l’influen ceur·euse et l’influencé·e. Cette
notion permet d’étudier les déci sions et compor te ments des
influencé·e·s, notam ment dans les créa tions litté raires et artis tiques,
qu’il s’agisse d’une influence directe ou indi recte, visible ou invi sible.
Il y a influence quand la re‐présen ta tion porte une empreinte, plus
diffuse et pas néces sai re ment consciente, de l’objet initial. La notion
d’influence inscrit donc de façon plus nette que le trans fert la re- 
présentation dans le temps, puisqu’elle pose la ques tion de la rela tion
entre  le contexte de re- présentation et le passé, entre un héri tage
incor poré qui produit pour nous la natu ra lité d’un monde, et ce qu’on
peut dire, penser et re- présenter de ce monde hérité dans le présent.
Pour reprendre une termi no logie dérri déenne, un tel héri tage pour‐ 
rait se penser à partir d’une «  logique de la hantise 51 » (ou « hanto‐ 
logie ») en ce que le préfixe re- invite à penser dans le temps de  la
différance 52 la re‐présen ta tion d’un objet :

18

Il n’y a plus de début ni de fin à cette histoire, mais le mouve ment
persis tant d’une hanto logie. Car la ques tion n’est plus d’être ou de ne
pas être, mais d’être et puis d’être encore et encore... La
repré sen ta tion n’a jamais lieu sinon comme une répé ti tion qui n’en
finit plus, ce qui n’arrive pas et qui doit toujours être remis en scène.
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Le spectre ne s’arrête pas, il ne s’attrape pas, il n’est pas, et il reste
perpé tuel le ment à être inventé 53.

La frac ture suppose une rupture avec l’héri tage de l’objet initial  : un
rapport violent émerge dans la rela tion entre l’objet et sa re- 
présentation. Se pose ainsi la ques tion de l’irre pré sen table et de
l’inadé qua tion des médiums et de leurs langages. Dans le domaine
social et poli tique, la repré sen ta tion peut être un terrain de lutte
pour les «  mineurs  » (au sens deleu zien du  terme 54) lorsqu’elle est
comprise comme :
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un acte assu jetti aux luttes de légi ti ma tion sociale, aux méca nismes
d’abso lu ti sa tion et de dissi mu la tion de l’idéo logie, qui remplit, en
même temps, une fonc tion d’inté gra tion. Elle régule les conduites,
pèse sur les échanges symbo liques, déter mine les croyances du plus
grand nombre 55.

C’est comme outil idéo lo gique et relais (autant que produit) des
méca nismes de domi na tion que la repré sen ta tion est inter rogée par
les études post co lo niales et fémi nistes :

20

Des champs comme celui des études fémi nistes ou celui des études
post co lo niales sont en partie apparus en réponse à l’absence ou à la
non- disponibilité d’études sur les femmes, les mino rités raciales et
les cultures ou les commu nautés margi na li sées dans les récits
histo riques ou dans les annales de la litté ra ture. Ce défaut de
repré sen ta tion se retrouve dans les sphères poli tique, écono mique et
juri dique. Ces « autres » du discours domi nant n’ont pas de mots ni
de voix pour élaborer leur propre terrain ; ils sont réduits à être ceux
« pour qui on parle », pour qui parlent ceux qui possèdent le pouvoir
et les moyens de parler 56.

Gayatri Spivak dénonce ainsi l’inca pa cité des «  subalternes 57  » à
prendre la parole et l'as su jet tis se ment qui en découle, en ce qu’elles
sont déter mi nées par des repré sen ta tions  orientalisantes 58 d’elles- 
mêmes par ceux qui disent parler pour elles selon le prin cipe de la
repré sen ta tion poli tique (porte- parolat)  : la repré sen ta tion de l’autre
a pris sa place, et bien que cette média tion ne lui corres ponde pas,
elle l'em pêche d’exister. Pour « ces autres du discours dominant 59 »,
il est néces saire de proposer une présentation de nouveau qui porte
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la trace des (re)présen ta tions précé dentes tout en s’en éman ci pant.
La re- présentation constitue ainsi pour Edward Saïd, qui théo rise la
«  lecture en contre point  »  («  contra puntal  reading 60  »), un outil de
« résis tance » à la colo ni sa tion ; il s’agit d’une réponse 61 à la fois créa‐ 
tive et critique à même de générer un «  contre- discours  » pour
procéder à la «  réap pro pria tion du terri toire  fictionnel 62  » qu’il
appelle de ses vœux :

Dans ce contexte, un contre- discours est une forme de résis tance
profonde qui s'ex prime par la créa ti vité, les mots et les actions, niant
déli bé ré ment le discours domi nant du colo nia lisme. Un contre- 
discours est une ré- inscription, une réécri ture et une re- 
présentation qui vise à reven di quer, réaf firmer et récu pérer la
maîtrise par les peuples sujets de leur propre vie, que les
colo ni sa teurs s'étaient appro priée ; c'est un discours qui va à
contre‐courant pour remettre en ques tion les présup posés du
pouvoir impé rial. Un contre‐discours tente de générer de nouveaux
récits, de nouveaux para digmes de prise de pouvoir [empo werment]
et de résis tance pour les peuples et nations opprimés, colo nisés
et assujettis 63.

Dans une optique plus opti miste et construc tive, si l’on envi sage ce
processus comme un instru ment de lutte, la re- présentation permet‐ 
trait alors d’agir sur le réel contre les oppres sions systé miques qui le
traversent. Pour reprendre la formu la tion de Jauss (ici appli quée aux
études post co lo niales et reprise dans une pers pec tive inter sec tion‐ 
nelle), il s’agirait ici, par le biais de la repré sen ta tion, de « créer 64  »
un monde pour celles et ceux qui en sont exclu·e·s. C’est en ce sens
que la notion de re- présentation, riche de poten tia lités de trans for‐ 
ma tion sociale et poli tique, invite toute personne concernée par une
quête iden ti taire ou idéo lo gique à sillonner de nouveaux champs
épis té mo lo giques, voire à imaginer des mondes plus habi tables  :
« Une société est toujours à la recherche de la repré sen ta tion qui lui
manque pour trans former tout ce qu’elle subit en mani fes ta tion la
plus forte et la plus signi fiante de soi et du réel 65. »
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Présen ta tion des articles
Les onze contri bu tions qui forment ce volume sont orga ni sées en
trois volets, chacun propo sant d’aborder la rela tion entre l’objet et sa
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re- présentation en explo rant divers enjeux que sous- tendent les
actes de repré sen ta tion dans les domaines de l’art et de la litté ra ture.
En mettant en lumière l’hybri dité intrin sèque à la notion d’inter mé‐ 
dia lité, en exami nant les rapports entre signifié et signi fiant à travers
le prisme de l’écart et de la distance ou en abor dant la confron ta tion
à l’irre pré sen table, chaque mouve ment de ce numéro contribue à
enri chir notre compré hen sion des méca nismes qui régissent la
manière dont l’objet est re- présenté. Ces articles célèbrent l’hybride
en inter ro geant notam ment les fron tières cultu relles et d’autres
formes de déli mi ta tions (géogra phique, artis tique, idéo lo gique), tout
en en abor dant les défis éthiques inhé rents à l’acte de repré sen ta tion
dans le champ des sciences humaines et sociales.

La première section de ces actes est consa crée aux maté riaux de la
repré sen ta tion, qu’il s’agit d’inter roger. Les quatre articles proposés
réunissent une diver sité de médiums et sont propices à une réflexion
appro fondie sur la nature de la repré sen ta tion artis tique. Les produc‐ 
tions artis tiques étudiées s’inscrivent dans un contexte temporel
restreint (XX  et XXI  siècles – notons que trois de ces objets d’étude
relèvent du contem po rain et s’ancrent dans la post mo der nité), mais
elles convoquent un cadre spatial étendu, des États- Unis au conti‐ 
nent afri cain, en passant par des insti tu tions cultu relles euro‐ 
péennes  abor dées sur le mode du déca lage  : Venise re(-)visitée,
Cervantès déter ri to ria lisé, le ballet pari sien re- présenté par divers
médiums au- delà de la scène de l’Opéra, ou encore la fran co phonie
étran ge ment « béga[yante] 66  » de l’œuvre de Ghérasim Luca, poète
cise lant  «  dans sa langue une langue étran gère et qui ne
préexiste pas 67 » pour reprendre les mots élogieux de Deleuze. Cette
première partie vise à éclairer la complexité des maté riaux en ques‐ 
tion, tout en iden ti fiant les dyna miques inter mé diales et les défis
concep tuels inhé rents à la créa tion artistique.

24

e e

Gislain ESSOME LELE propose une analyse du cata logue pictural Don
Quichotte, au fleuve Niger (2016) et engage une réflexion origi nale sur
la récep tion et la réin ter pré ta tion esthético- culturelle  du Quichotte
de Cervantès. Cette adap ta tion destinée à un jeune public opère une
déter ri to ria li sa tion stra té gique de l’intrigue depuis l’Europe jusqu’aux
pays du Sahel  : son lectorat est ainsi confronté à «  des dialogues
inter cul tu rels qui alternent entre des person nages noirs et blancs, [et
à] des écosys tèmes afri cains dans lesquels s’imbriquent des motifs
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espa gnols ». Convo quant à la fois les notions de trans fert (du médium
textuel au médium icono gra phique) et de frac ture (à travers la
recréa tion et, partant, la réap pro pria tion du texte premier), cette
contri bu tion examine la trans po si tion de l’icono gra phie du Quichotte
dans le conti nent afri cain, mettant ainsi en présence deux aires
cultu relles distinctes en procé dant à une hybri da tion à la fois
ludique et propice à une (re)lecture poli tique du texte cano nique : par
exemple, «  la mission cheva le resque de don Quichotte malia nisé
pour rait être celle de lutter contre la dicta ture, la confis ca tion du
pouvoir, les régimes tota li taires, auto ri taires et mili taires qui minent
le conti nent  ». L’approche inter mé diale de Gislain ESSOME LELE,
dont l’article est émaillé de nombreuses illus tra tions, éclaire ces
dyna miques de réécri ture en iden ti fiant les méca nismes esthé tiques
et anthro po lo giques à l’œuvre dans le dialogue entre  le Quichotte et
l’Afrique post- coloniale.

La contri bu tion de Sasha RICHMAN s’arti cule autour du «  photo- 
texte » Love Affair  : A Vene tian Journal (1972), de l’écri vain et photo‐ 
graphe améri cain Wright Morris. L’inter mé dia lité consti tu tive de cet
objet est pensée selon l’auteure non sur le mode de la frac ture, mais
plutôt de la «  fric tion  »  : l’article (rédigé en anglais) se penche sur
cette tension stimu lante entre texte et image et met au jour la
manière dont l’écrivain- photographe concep tua lise la repré sen ta tion.
L’artiste préfère, à l’illus tra tion ou à la démons tra tion, une forme de
« récu pé ra tion », comme le suggère le verbe poly sé mique « salvage »,
qui renvoie égale ment aux notions d’appro pria tion et de conser va‐ 
tion, voire de sauve tage. En effet, il s’agit avant tout, pour Morris, de
«  sauver quelque chose d’une histoire d’amour avec une ville
merveilleuse  »  («  to salvage some thing of a love affair with a
wondrous  city  »), c’est- à-dire de saisir des frag ments de vie et
d’entre prendre une démarche réflexive  : par la mise en regard de
l’image photo gra phique et du texte litté raire, le photo graphe tâche de
célé brer – à défaut d’immor ta liser – Venise, objet de fantasmes roma‐ 
nesques ici abordé sur le mode de l’urgence et de la déré lic tion.
Ques tion nant la complé men ta rité de ces formes de repré sen ta tion au
sein d’un témoi gnage artis tique double ment subjectif et dont la fiabi‐ 
lité est sujette à caution (l’autrice mobi lise égale ment la notion de
trompe- l’œil), Sasha RICHMAN offre une pers pec tive éclai rante sur la
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notion de « photo- texte », terme dont le trait d’union rapproche, tout
autant qu’il éloigne, les deux médiums.

Lorena EHRBAR propose pour sa part une étude d’ordre trans mé dial :
sa contri bu tion porte sur la repré sen ta tion de la danse de Serge Lifar,
danseur, choré graphe et Maître de ballet de l’Opéra de Paris, dans les
arts graphiques. Le passage de la maté ria lité de la scène à la maté ria‐ 
lité du texte, processus mis en exergue dans le titre méto ny mique de
l’article (« Du parquet au papier »), rappelle la poro sité des médiums
artis tiques autant qu’il en en célèbre l’inter pé né tra tion. L’autrice
explore, tout en nuances, la ques tion de la repré sen ta tion visuelle du
ballet via l’image fixe (photo gra phie et dessin) ou mobile (le cinéma,
envi sagé par l’artiste comme moyen de « trans crip tion » et de démo‐ 
cra ti sa tion du ballet), et souligne la manière dont l’image fixe, dans le
cas des photo gra phies de corps en mouve ment, peut capturer et
repré senter l’essence dyna mique de l’art vivant. L’analyse démontre,
d’une part, comment ces repré sen ta tions visuelles figées capturent et
trans cendent le moment éphé mère de la perfor mance scénique pour
l’inscrire dans le temps long, en cris tal li sant l’énergie ciné tique du
corps dansant. D’autre part, l’article soulève la ques tion de l’agen ti‐ 
vité  : Lorena EHRBAR étudie le dialogue qui s’établit entre Lifar et
d’autres artistes (par exemple, dans le cadre des capta tions audio vi‐ 
suelles de ballets) et inter roge la posi tion du danseur- chorégraphe
dans cette rela tion éminem ment stra té gique, où l’auto rité du créa‐ 
teur se voit parfois subor donnée aux contraintes, notam ment tech‐ 
niques, qu’implique le passage d’un médium à un autre.

27

Pour conclure cette explo ra tion des maté riaux de la repré sen ta tion,
Pauline KHALIFA nous invite à (re)décou vrir les «  perfor‐ 
mances poétiques » asso ciées au recueil Le Chant de la carpe (1973) de
Ghérasim Luca, poète fran co phone d’origine roumaine. L’article se
penche, tout d’abord, sur la créa tion d’un livre- objet parti cu lier,
conçu comme une sculp ture en verre par l’artiste franco- polonais
Piotr Kowalski, avant de s’inté resser au récital  télévisuel Comment
s’en sortir sans  sortir (1989) réalisé par Raoul Sangla, dans lequel
Ghérasim Luca inter prète certains poèmes du recueil. Arté fact
culturel et artis tique hybride, repous sant les fron tières tradi tion‐ 
nelles du  livre, Le Chant de la  carpe intègre ainsi une dimen sion
perfor ma tive propice à une expé rience artis tique immer sive et pour
le moins nova trice. La nature inter mé diale de ce dispo sitif engendre,
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selon l’autrice, « des jeux de repré sen ta tions et de co- présences du
lisible, du visible et de l’auditif ». Pauline KHALIFA souligne les inter‐ 
ac tions complexes entre les diffé rents médiums mobi lisés, commente
la forma tion d’une œuvre poétique protéi forme et multi di men sion‐ 
nelle et révèle l’habi leté de Ghérasim Luca à trans cender les limites
conven tion nelles de la poésie  : «  [e]xubé rant et rhizo mique, le sujet
en crise, porté à bras le corps par le poète, joue de la réver si bi lité de
la langue ».

Le deuxième mouve ment de ce numéro entend prolonger ce constat
d’une fric tion entre signifié et signi fiant en étudiant les dyna‐ 
miques de l’écart à l’œuvre au sein de diverses produc tions litté raires.
Cette partie, qui rassemble trois approches complé men taires du
maté riau, de l’inten tion et de la repré sen ta tion poétiques, convoque
des procédés d’hybri da tion textuelle et discur sive à travers lesquels
les trois auteurs fran co phones mobi lisés (Roger Gilbert‐Lecomte,
Philippe Jaccottet et Édouard- Glissant) entendent repousser les fron‐ 
tières de leurs cadres énon cia tifs respec tifs. Chacun·e des contri bu‐ 
teur·ice·s fait dialo guer la repré sen ta tion avec d’autres disci plines,
concepts et procédés : la ques tion de la traduc tion, mode de trans fert
linguis tique et culturel aussi stimu lant que problé ma tique, allant de
pair avec une  «  éthique de la trans crip tion  » singu lière (Zhen hong
WANG) ; le figural, notion qui, loin d’attester d’un « évide ment » auto‐ 
té lique, voire stérile, du sens au sein d’une œuvre poétique désta bi li‐ 
sante, permet trait en réalité d’« étend[re] le champ repré sen ta tionnel
du mot par l’hési ta tion séman tique qu’elle induit  » (Corentin
BOUQUET)  ; enfin, la ques tion des genres oratoires, sujets à un
«  téles co page  » fruc tueux dans la prose déter ri to ria li sante de Glis‐ 
sant, où la repré sen ta tion roma nesque se double d’une «  impul sion
judi ciaire » et emprunte à « l’éloquence épidic tique » pour inter roger
divers enjeux poétiques et rhéto riques, mais aussi poli tiques
(Mohamed Amine RHIMI).
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La forme poétique, espace privi légié pour la recherche de l’adéqua‐ 
tion entre signifié et signi fiant, constitue égale ment un terrain de jeu
séman tique inépui sable. À ce propos, Corentin BOUQUET propose
une étude du mouve ment poétique chez Roger Gilbert- Lecomte. Le
poète fran çais, contem po rain des surréa listes et membre fonda teur
de la revue Le Grand Jeu (1928‐1932), reven dique une forme de repré‐ 
sen ta tion qui, pous sant à l’extrême la force sugges tive du l’image
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poétique, exploite allè gre ment les poten tia lités signi fiantes du
langage  jusqu’à satu ra tion, c’est- à-dire dans un «  déploie ment irrai‐ 
sonné des mots » jusqu’à obten tion d’une image poétique appa rem‐ 
ment vidée de toute signi fi ca tion et, par là même, de tout lien
percep tible avec le réel. La rupture occa sionnée par cet «  évide‐ 
ment  » susci te rait, para doxa le ment, un senti ment d’«  évidence  »
salva teur  car propice à une repré sen ta tion du monde plus large, à
visée tota li sante : « la perte séman tique est toute fois compensée par
un gain en force tension nelle qui exploite les virtua lités linguis tiques
du mot sans pour autant le circons crire à une fonc tion spéci fique ».
Accor dant un intérêt parti cu lier aux sono rités chez Roger Gilbert- 
Lecomte, Corentin BOUQUET examine de près les procédés stylis‐ 
tiques à l’œuvre dans cette poésie figurale.

La contri bu tion de Zhen hong WANG soupèse, quant à elle, cette
ques tion de la perfec tion mimé tique à l’aune du voyage inter- 
linguistique entre pris par Philippe Jaccottet en tant que traduc teur et
de l’influence de ces allers- retours textuels sur l’œuvre poétique de
ce dernier. L’autrice, soucieuse de rappeler le «  lien étroit entre le
travail de traduc tion, qui implique tout d’abord l’effa ce ment du
traduc teur, et l’acti vité créa trice qui en découle », souligne égale ment
les limites de l’adap ta tion et de  l’équivalence, a  fortiori lorsque la
langue‐source n’est pas plei ne ment maîtrisée par le traduc teur.
Zhen hong WANG iden tifie les traces de l’influence du haïku japo nais,
forme brève s’il en est, dans l’œuvre du poète suisse fran co phone, qui
s’appro prie – ou plutôt «  transcri[t]  », selon ses propres termes et
non sans déve lopper une réflexion éthique à ce sujet – un objet
poétique extrê me ment codifié (conci sion, sobriété, quoti dien neté,
etc.) et situé, dans la mesure où les repré sen ta tions du monde qu’il
propose s’avèrent diffi ciles d’accès, si ce n’est insai sis sables pour le
lecteur de culture occi den tale. Au‐delà de l’exotisme, le haïku (ici
double ment re- présenté, car traduit du japo nais au fran çais par le
biais de l’anglais, puis réap pro prié en fran çais) irrigue, en creux, la
poésie ulté rieure de Jaccottet. Cet outil formel et stylis tique, dont la
briè veté invite à abolir « l’ines sen tiel » et occa sionne parfois un effa‐ 
ce ment du réfé rent, s’avère propice au décen tre ment («  la limpi dité
contre les tours et les détours de la poésie moderne occi den tale  »)
comme au renou vel le ment d’une voix poétique  soucieuse de trans‐ 
crire, le plus fidè le ment possible, le senti ment d’altérité.
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Mohamed Amine RHIMI s’inté resse égale ment à cette ques tion du
discours sur l’alté rité : sa contri bu tion puise dans de nombreux textes
d’Édouard Glis sant pour étudier la manière dont le philo sophe, poète
et roman cier marti ni quais utilise les genres du discours judi ciaire et
de l'élo quence épidic tique pour dépeindre les réalités histo riques,
iden ti taires et cultu relles des Antilles, en inté grant ces maté riaux
rhéto riques de la repré sen ta tion pour déve lopper une œuvre roma‐ 
nesque dense. La construc tion d’un contre- discours permet trait au
penseur, selon ses propres termes, de «  [donner] nais sance à un
nouvel imagi naire de la parole humaine » : d’une part, sur le mode du
plai doyer pour une réap pro pria tion de la mémoire collec tive cari‐ 
béenne et, d’autre part, sur le mode du réqui si toire contre les
systèmes d’oppres sion, sources d’alié na tion. Glis sant fustige ainsi la
colo ni sa tion et la « Traite négrière », et relie ces souf frances histo‐ 
riques à la situa tion contem po raine des Cari béens. Selon Mohamed
Amine RHIMI, ce « bras sage des genres oratoires » à visée éman ci pa‐ 
trice répond à une «  urgence exis ten tielle et anthro po lo gique  » et
infuse, au sein de la fiction roma nesque, une argu men ta tion
complexe visant à réta blir une «  conti nuité histo rique  »  : à travers
l’exca va tion des injus tices du passé colo nial, Glis sant procède à la re- 
présentation d’un riche héri tage culturel tout en expri mant, par sa
célé bra tion des spéci fi cités insu laires et iden ti taires cari béennes, une
vision opti miste et tournée vers l'avenir.
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Le dernier volet de ce numéro s’éloigne de la poétique et de la ques‐ 
tion de la repré sen ta tion litté raire pour arpenter de nouveaux
champs d’étude  : la sémio logie (ici asso ciée  aux cultural  studies),
l’histoire contem po raine et la géopo li tique, ainsi que deux approches
philo so phiques s’inscri vant, respec ti ve ment, dans le cadre de la
philo so phie sociale et de la phéno mé no logie. Les quatre articles
proposés s’aven turent égale ment à faire dialo guer divers terri toires
ou diverses notions spatia li sées  : Élodie LENOËL s’inté resse à
l’Amérique latine, et plus spéci fi que ment à l’Équa teur comme témoin
géogra phi que ment éloigné du conflit euro péen durant la Première
Guerre mondiale ; Lana STANIĆ aborde la culture popu laire hégé mo‐ 
nique et mondia lisée, influencée par les repré sen ta tions des mino‐ 
rités cultu relles véhi cu lées par l’indus trie musi cale état su nienne  ;
Semyon TANGUY- ANDRÉ s’attache à redé finir la grande pauvreté en
tant que terra incognita, réalité méconnue des personnes et insti tu ‐
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tions ratta chées au « monde intégré » ; enfin, Nancy ZGHEIB revi site
la dicho tomie clas sique entre réel et repré sen ta tion à l’aune d’enjeux
contem po rains. Ces articles, dont la ques tion de l’éthique de la repré‐ 
sen ta tion constitue le fil conduc teur, s’avèrent propices à appré‐ 
hender la complexité de la notion en ce qu’ils inter rogent les limites
d’un procédé suscep tible de déformer ou d’occulter certaines
réalités. Invi si bi lité, invi si bi li sa tion, mal de repré sen ta tion ou irre pré‐ 
sen ta bi lité : autant d’angles morts de l’acte de repré sen ta tion iden ti‐ 
fiés par les auteur·ice·s, qui tâchent d’iden ti fier ces aspects problé‐ 
ma tiques et leurs impli ca tions éthiques en soule vant la ques tion de la
présence- absence du référent.

Les deux premiers articles privi lé gient la critique des médiums en
exami nant divers modes de trans fert culturel occa sion nant la proli fé‐ 
ra tion de repré sen ta tions influen çant, de manière poten tiel le ment
alié nante, la percep tion de l’objet repré senté (stéréo types cultu rels,
infor ma tions partielles et visions du monde éminem ment partiales)
par la personne récep trice de ces textes et images.
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Élodie LENOËL explore la manière dont la Première Guerre mondiale
fut perçue et repré sentée en Équa teur, pays ayant proclamé sa
neutra lité pendant ce conflit, couvert par la presse équa to rienne à
partir de dépêches d'agences de presse euro péennes. L’autrice
explique que, malgré la distance géogra phique, «  la guerre qui se
déroule en Europe fait la une des jour naux équa to riens  ». Cette
couver ture média tique de la Grande Guerre, mise à distance par le
biais défor mant de la repré sen ta tion jour na lis tique – type de média‐ 
tion entre te nant l’illu sion de proxi mité avec une Europe en crise –
aurait profon dé ment influencé l'ima gi naire local. Élodie LENOËL
déve loppe la thèse selon laquelle, malgré cette distance consi dé rable,
les photo gra phies et les feuille tons importés ont permis de « mettre
en présence  » le conflit dans la conscience des Équa to riens, créant
un prisme d'ob ser va tion singu lier inspi rant des artistes et intel lec‐ 
tuels équa to riens : ce mode de re- présentation amène ainsi certains à
glori fier les Alliés et d'autres à dénoncer la barbarie de la guerre.
L’article s’inté resse égale ment à l’évolu tion de la percep tion du conflit
en Équa teur  : « une frac ture se crée face à la barbarie observée  : le
modèle culturel euro péen est de plus en plus repré senté dans les
produc tions équa to riennes comme caduc  ». Le constat de cette
rupture intel lec tuelle conduit l’autrice à la conclu sion suivante  : la
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Grande Guerre aurait agi comme un cata ly seur, provo quant un
réagen ce ment des valeurs cultu relles et poli tiques en Amérique latine
et une rela tive éman ci pa tion de l'Équa teur, ainsi amené à forger sa
propre iden tité natio nale et cultu relle en reje tant l'in‐ 
fluence européenne.

Lana STANIĆ mobi lise un maté riau de la repré sen ta tion d’ordre
textuel et icono gra phique fort diffé rent  : le clip musical. L’autrice
aborde la ques tion éthique, éminem ment contem po raine, de l’appro‐ 
pria tion cultu relle, à l’aide de concepts sémio tiques : elle cite notam‐ 
ment Roland Barthes et le sémio logue état su nien Charles S. Peirce, et
fonde son analyse sur les quatre degrés de l’appro pria tion définis par
le théo ri cien des médias Richard A. Rogers (échange, domi na tion,
exploi ta tion, et trans cul tu ra tion). Dans cet article (rédigé en anglais),
Lana STANIĆ analyse la manière dont certains artistes occi den taux
aussi popu laires qu’influents intègrent des éléments propres aux
cultures subal ternes pour renforcer ou diver si fier leur image de
marque. Notons la récur rence du terme (d’inspi ra tion
marxiste) « commodification  », asso ciant réifi ca tion et marchan di sa‐ 
tion : ce processus vide rait les éléments cultu rels empruntés de leur
signi fi ca tion d'ori gine et enté ri ne rait des stéréo types parti ci pant à
une forme d’« exploi ta tion cultu relle » car poten tiel le ment discri mi‐ 
nants envers certaines mino rités sociales et raciales. Ainsi, l’œuvre
d’Elvis Presley, s’inspi rant de genres musi caux initia le ment asso ciés à
la culture afro- américaine, aurait occulté les asso cia tions de ces
genres avec l'es cla vage et la souf france de la commu nauté concernée.
De même, la chanteuse pop Katy Perry utilise des symboles japo nais
et égyp tiens dans ses perfor mances audio vi suelles, tout en rédui sant
leurs signi fi ca tions complexes à des stéréo types simplistes. L'ar ticle
suggère que la méthode sémio tique peut aider à distin guer l'ap pro‐ 
pria tion cultu relle, syno nyme d’un effa ce ment des cultures mino ri‐ 
taires, de la notion de «  reva lo ri sa tion cultu‐ 
relle  »  («  cultural  appreciation  »)  : cette forme de recon nais sance
insti tu tion nelle qui garan ti rait une meilleure visi bi lité des cultures
margi na li sées et favo ri se rait une compré hen sion plus nuancée de
leurs symboles et valeurs.
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Les deux dernières contri bu tions s’attachent quant à elles à la
critique de la repré sen ta tion elle- même, et attestent d’un intérêt
parti cu lier pour la notion de frac ture, ici entendue comme un écart
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irré mé diable d’ordre onto lo gique, épis té mique, anthro po lo gique
et/ou social. En effet, ces deux articles, emprun tant à divers courants
philo so phiques contem po rains, se confrontent à la ques tion de l’irre‐ 
pré sen table et tentent de repenser une onto logie de la vie pour
pallier cette crise de la représentation.

De même que Lana STANIĆ, Semyon TANGUY- ANDRÉ constate
l’urgence d’une re‐présen ta tion effec tive des mino rités sociales stig‐ 
ma ti sées de manière systé mique. L’auteur recourt à des méta phores
évoca trices pour trans crire la manière dont la percep tion des
personnes en grande pauvreté par les insti tu tions d’assis tance
sociale, figures d’auto rité de la société majo ri taire, occulte la réalité
de cette expé rience de la pauvreté. Ainsi, le miroir sans tain symbo‐ 
lise la rela tion fonciè re ment asymé trique entre les personnes en
situa tion d’exclu sion sociale, qui s’efforcent de se conformer aux
attentes insti tu tion nelles pour main tenir une «  face  » propice à
obtenir de l'aide (l’auteur reprend ici le terme proposé par le socio‐ 
logue Erving Goffman) car véhi cu lant des valeurs posi tives aux yeux
de l’insti tu tion, et les repré sen tants de ces struc tures d'aide sociale.
De même, la notion de «  bracon nage linguis tique  » renvoie à une
présen ta tion de soi réifiée (posi tion ne ment, langage,  gestuelle, etc.)
de la personne en grande pauvreté s’effor çant de se conformer à la
norma ti vité de la «  société inté grée  » pour être reconnue comme
digne d’être aidée. Cette repré sen ta tion biaisée tendrait à masquer la
réalité du vécu des plus pauvres, tout en légi ti mant des stéréo types
vecteurs de violence sociale. Semyon TANGUY- ANDRÉ analyse ces
inter ac tions « mixtes » faus sées par la néces sité de se conformer à ce
jeu social et affirme que ce dispo sitif crée une «  illu sion de fami lia‐ 
rité » qui contribue à « l’établis se ment prag ma tique d’une repré sen ta‐ 
tion sociale instru men tale de la grande pauvreté, qui rend irre pré‐ 
sen table la spéci fi cité de l’expé rience et des demandes que portent
ses ressor tis sants  ». Mobi li sant à plusieurs reprises la pensée de
Joseph Wresinski, fonda teur du mouve ment ATD Quart Monde, l'au‐ 
teur plaide pour de nouveaux dispo si tifs d'as sis tance suscep tibles de
contri buer à une connais sance plus authen tique des réalités vécues
par les personnes en grande pauvreté, favo ri sant à la fois l’auto dé ter‐ 
mi na tion et la reconnais sance de ces dernières.
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S’empa rant autre ment de cette ques tion de la critique de la repré sen‐ 
ta tion, Nancy ZGHEIB clôt le numéro sur une synthèse géné reuse des
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travaux du philo sophe fran çais Michel Henry concer nant la repré sen‐ 
ta tion. L’autrice analyse la distinc tion entre vie et repré sen ta tion
établie par le phéno mé no logue, qui reproche à la philo so phie occi‐ 
den tale clas sique de réduire la vie à une simple repré sen ta tion et
affirme l’«  irre pré sentab[ilité]  » de la vie  : cette dernière ne serait
qu’inté rieure et subjec tive. En d’autres termes, il serait impos sible de
la perce voir correc te ment via des projec tions exté rieures. Après un
bras sage critique de ces outils théo riques, l’autrice émet ce verdict
sans appel  : «  la vie ne peut pas être reconnue par repré sen ta tion  :
elle ne peut pas être reconnue, elle ne peut pas être repré sentée, elle
peut seule ment être vécue  ». En revanche, le monde exté rieur ne
serait «  qu'une re- présentation de la vie  » dans la mesure où la
conscience, le langage et les médias ne feraient que projeter une
image distan ciée et objec tivée de celle- ci  . Nancy ZGHEIB prolonge la
pensée henryenne et l’adapte à nos enjeux contem po rains en propo‐ 
sant une nouvelle piste de réflexion : dans une époque dominée par la
média ti sa tion, les images et les tech no lo gies numé riques, où l'ex pé‐ 
rience de la vie est souvent éclipsée par ses repré sen ta tions concep‐ 
tuelles, la phéno mé no logie de la vie de Michel Henry invi te rait aussi à
« [r]epenser la repré sen ta tion à l’ère des rencontres numé riques, du
télé tra vail, de l’ensei gne ment virtuel, de la commu ni ca tion à distance
[…]. »

En guise de conclu sion à notre numéro, nous nous conten te rons de
mentionner la distinc tion suivante, esquissée par le philo sophe et
expli citée par la dernière contri bu trice mais suggérée, en creux, dans
bon nombre d’autres textes ici rassem blés  : Henry oppose la repré‐ 
sen ta tion, perçue comme un procédé stérile, à  la re-présen ta tion,
envi sagée comme un acte fécond, plus à même de «  saisir l’essence
origi naire de la vie »  : « [l]a repré sen ta tion, en son sens passif, n’est
qu’une repro duc tion, image ou copie de la réalité. Mais en son sens
actif, la re- présentation est le fait de rendre présent quelque chose.
Re- présenter […], c’est projeter quelque chose, faire voir, montrer
dans la lumière du monde. »
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Au terme de cette intro duc tion, nous tenons à préciser que le
colloque « Re‐présen ta tions » 2022 a accueilli neuf commu ni ca tions
supplé men taires, mobi li sant bien d’autres supports et domaines de
recherche en lien avec la re(-)présen ta tion, qui auraient bien évidem‐ 
ment pu trouver leur place dans ce numéro : la cari ca ture en tant que
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mode de trans fert culturel  ; la repré sen ta tion de l’écri vain dans la
fiction télé visée sérielle humo ris tique  ; les images d’archives mili‐ 
taires, repré sen ta tions confi den tielles réap pro priées et rendues
visibles par le cinéma mili tant  ; le «  film- poème  », autre maté riau
artis tique formel le ment hybride ; le roman méta fic tionnel paro dique
afro- américain  ; la figu ra lité de l’art surréa liste belge et son esthé‐ 
tique du déca lage ; la visi bi lité ciné ma to gra phique et les repré sen ta‐ 
tions sociales des minorités queer ; le jeu vidéo et les poten tia lités de
la repré sen ta tion vidéo lu dique ; enfin, la bande dessinée et son usage
du blanc inter vi gnetal envi sagé au prisme de l’irre pré sen table  : tant
d’autres médiums et approches possibles, qui invitent à pour suivre
sans relâche la réflexion trans dis ci pli naire sur la notion.

Last, but not least, nous tenons à nouveau à remer cier, nommé ment,
un certain nombre de parte naires ayant contribué à donner vie à ce
numéro  : tout d’abord, nos collègues docto rant·e·s et jeunes cher‐ 
cheur·euse·s ayant parti cipé à l’aven ture du colloque 2022, dont nous
avons assuré la coor di na tion des comités scien ti fique et d’orga ni sa‐ 
tion, et tous·tes celles et ceux qui se sont à nouveau montré·e·s
volon taires et dispo nibles pour effec tuer des relec tures l’année
suivante : Nadine ASMAR, Lisa HARISTOY, Sophie LE HIRESS, Diana
RODOVÁ, Semyon TANGUY- ANDRÉ, Fujuan WANG.
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Nous renou ve lons aussi nos remer cie ments les plus chaleu reux à
l’égard de tous·tes les ensei gnant·e·s- chercheur·euse·s ayant apporté
leur soutien à notre travail pour leur dispo ni bi lité durant la phase
d’exper tise et, bien entendu, pour leurs précieuses et exigeantes
relec tures qui ont permis de faire advenir ce numéro  de Motifs  :
Marie- Hélène DELAVAUD- ROUX, Gwen thalyn ENGÉ LI BERT, Maria
José FERNÁNDEZ VICENTE, Chris tèle FRAÏSSÉ (labo ra toire LP3C),
David JOUSSET, Isabelle LE CORFF, Iván LÓPEZ CABELLO, Camille
MANFREDI, Yann MORTE LETTE, Philippe OUVRARD et
Michael RINN.
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Nous remer cions vive ment Cathe rine CONAN et Lionel SOUQUET,
ayant succes si ve ment assuré la direc tion de la revue depuis 2022,
pour leurs conseils métho do lo giques qui nous ont permis de nous
fami lia riser avec les nombreuses démarches qu’implique ce travail
édito rial au long cours, ainsi qu’Alain KERHERVÉ et Marian nick
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Nous tenions enfin à remer cier Alain KERHERVÉ et Camille
MANFREDI, en tant que direc teurs succes sifs de notre unité de
recherche, pour leur accom pa gne ment bien veillant, leurs retours et
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durant chaque étape de ce projet, des prépa ra tifs de ce beau colloque
HCTI dès 2021 à la mise en ligne de ses actes.
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